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UN VÉIZI'I'AlI'LE AMI

-Et vohus diteas (lue le docteur X... est. uit (le vos grai

-Je. lui dlois nia foi-tulle.

-il a tut deux (le ries oîîcles ci, six mois.

L'Ilomme de Victor H ugo n'est absolunment
poou- rien daîîs l'histoire larîîeîtalie (le mîonî
visage, c hélas ! toujours sourianit, ou lîluti't qui
rit tou 'jours.

Lat nature a (le Ces caprices biîzarremîent stIî-
pid a cen n,îissant -et nmalgré moi -j'ai pris
un air goguenard qlui, dlepuis, Ilite cause les pl1us
grranids désagrênîants, telleîiî'-it grands qlue ït- ii

émisnietjour sans iie reposer uîî seul m
tant.

L'imiagep du rire - et un riro absolument o
(lueur, ce qui est horrible - est empreinte sur
nion./aciês : c'est coîmmne qui dirait un niatqte
folichon appliqué sur ia figure.

Vous le voyez, J'ai les yeux clignotants, qui
rient tout seuls ; le nez avec des narines nmobiles,
qui se dlilatent systérnîatiq uenment, surtout lors-
que je Pairle ; lat bouche élargie et eîutr'ouverte
commlie lorsque P'ou sesclaflie ; les ritles du rire
partant (le l'orbite jusqlu'au mienton ; un air ré-
joui, épaté e~t p'eîn de mioquer-ie.

C,< xi. lilîe infiirmîité
Et dire que je suis l'hîommne le plus emîbêté do

lat terre !
Je suis (l'liumuuýtr habituellemenît mnassacrante

tous lî's jiailicurs (fi- !'existence humnaine se sont
aliattus sur mîoi J3e suis rageur, querelleur,
soîilîre et iisaikt hrope.

1-'t prutnt eiis toujours
J 'a i toujours I air de tilte payer la tête dc ilon

voisin, dle tous ceux e-nfin qui iii'riiiourent.
Mýa ligure niarq1 uoise et folichonne iî't-n fait

voir <lu- toutes lis coulours.
A u rgiitdès le premîier- jour, nies nou-

vea'utx camiaradles mi'appelaienit loustic, ignoranit,
lis iiiallieureu x <lui' je n'ai janmais pu (tire un
niot dmijde, ni'en ayant jamiais etu envie. Sur les
rangs, lo capora.l mie dit :

- l>ite-<lonc, vo)us, faut pas faire le' maline,
Vous 4;iv--, . .. espèce de pic rrot

-tNMoi '.lis. je étonné.
-Connîlntvous répliquez en rigolant trou-

jiours ?
-Mlais, je ne rigole pas (lu tout
-Mi ! ça, vous lie preniez pour une litouie ?

lit le caporal furieux.
Pa'.sse un er (l ui rite flanque deux.jours dle

salle- dle policf-, pour avoir rigolé sur les rangs
Et li~ punitions recommlençaient chasque fois

(lue ie sortais (lu clfou. Et toujours pour le iètnip,
miiotif.

C'était elégoft:Lnt!
l'ourtaîtt, un jour, le coloîîu'l, intrigué (le voir

sur le rapport toujours lat mêmnîe cause (le! mes
punlitions, Ille lit atlpeler. I*i'arrive devant lui.

Il Ilite regarde. Je~ le regardle innocemmnent,
confus miêm,îu

- Voyonis, ilon gaçî,soyez sén-icux 1Vous
ê-tes (levanit votre colonel.

-Oui.. m îonl colonîel, fis-je troubilé.
Výoulez-vous doinc ne pas rire, imbécile!

Et se crois tit les bris
_-J'étais bien (disposé pour vous, niais je

nl'entendls pas que l'on se... mioque de nîoi 1
entendiez-vous ?...

-iiais, mloil colonel...
Il fronça les sourcils ; puis mi'examntanlt

attetii emient et cnnîprent enfini uoninmur-
ité, il uIl (lit ailors, (-n riant à son tour:

-Allz toti vo)us faire tatouer le visa"e,
mlon aron cela Passera.

Et Il it lit rompre.
I'i<lais ia vi n'citaît pas tenabîle ; chaque

fois qIle je chlîa~ dle caporal, c'était à

J1'étais marié. J e perdis nia fenmme (lui
it'était pas, je l'aîvoue, de prime jeunesse et

Sde biea uté scul ptu aIe, illais elle avait des
q1ualité,; "t le, site Par dessus le marché. Je

lt ';taiia veces beaucoup.
ds EI!c, in'avait, épousé parce (lue j'avais l'air

j.-vial, et couime elle croyait mle conserver,
imo;, iii îuppos;tit ben caractère, riant tou-

Lej.ourt de soni ente'rremiient, voyrz nia dou1-
leur- ; et bieni, est-ce que tous les 'gens qui

sibivaient le conivoi ne rigolaient pas, en ist
voyèni.uc li.'tiro épanouie. re-jouissalîte '

Ce fuIt UIL eneirrenient gai.
li jour, je fus appelé comme témoin en Cour

d'siepour une affaire d'assassinat, commlîis
avec ficit( 'c é

A l'appel de mon nom, je m'avance à la biarre
avec un ail' (le circonstance, selon moi.

Le présidenît me regarde fixement,
;ivec sévérité, et après un silence so-
lennel, il (lit durenment:

-- Quand v-ous aurez-, fini de rire,
je conmmencerai à vous interrogTer.

-MIonsieur le Président, je suis
sérieux.

Et.je trie disposais à lever la main
pour prêter serment.

Ah ! ouiche ! ce fut une explosion
de rire parmi les miembres du tribu-
na], du Jury et des gendarmes qui
gardaient le criminel.

Enfin le président requiert contre
aloi, et m'inflige trois mois de prison
Pour outrage envers le tribunal, etc.

J'étais furieux
.Dans un mioment de débine, chose

qui arrive souvent aux gens tlib"<a-
clés4 par la nature, comme moi, le
besoin mce lit aller voir la vieille
douairière de Quinquessec, qui ëtqir,
iîî'avait-on dit, compatissante et très
charitable.

Je lui raconte nies malheurs et la,
prie de nie venir eii aide.

-MNonsieur, ite répiondit-el le sèche- .
ment, je ne donne pas aux plaisants;
et elle mie fit reconduire jusqu'à la
porte par son valet (le chambre, qlui,
lui, riait en nie tapant sur le ventre
et en nie disant:

~-Farceur, va
P'arbleu ! je riais en lui deman-

dant ce service, et Dieu sait si j'étais
contlent.

Que (le fois je fus gillé par des gens
(lui croyaient que je me moquais
d'eux 

ýAussi.je ne puis assister à aucunc
cérémonie, de peur (le passer pour
inconvenant - ce qui m'est arrivé "
quelquefois, lorsque les circonîstances
mu'Y obligeaient.

Le plus terrible (le l'affaire, c'est
que je ne puis solliciter ni enmploi, ni II<
servicessn u je m'entende dir

MINais vous plaisantez, monsieur ~~
Je plaisante, moi.
Cristi ! quel nmalheur!
Patrtout je ris, tandis que.;o gémis.

Personne ilie nie prend au sérieux.
Dans le quartier, on mî'appîelle la

Lune. - -

Une fois, je ia lis comiédien, Psué-
rant trouver mîon chemin de Damas,
avec lat linette que j'avais. Je choisis

naturellement les rôles comiques. J'eus du succés
les premiers jours, sans faire aucun *effort d'ima-
gination ; mais. à la longue, le public, lassé de me
voir toujours la même physionomie, ue siffla
outrageusement et me lança des écorces d'oranges.

Je 1fus incore sur le pavé, ou plutôt sur la
paille.

Dégoûté de la vie et dle nia personne, je réso-
lus d'aller tue jeter dans la Seine. Maili, au moa-
ment d'enjamber le pont des Arts, des passants
nie retinrent par le pant de mon habit. Voyant
nia mine hilarante, (l'une gaîté qui n'étaitpas en
rapp)lort avec mon acte de désespoir, ces mêmes
sauveteurs tne confièrent à un agent de police
qui m'emmena au poste, comme atteint d'aliéna.
tion. mientale.

Je restai ainsi trois mois dans une maison de
fous.

Et tous les jours, sans en rater un seul, je suis
en butte à toutes sortes de mésaventures.

Mais, pour en finir, je vais me décider à suivre
le conseil de mon colonel. Je vais partir pour le
lin fond de l'Afrique, pour aller me faire tatouer
le visage par les naturels de là-bas, afin de
brouiller ries rides du rire. Je pourrai revenir
ensuite en nia belle France et nie faire exhiber,
comme sauvage, à la foire do Neuilly.

Je vivrai enfin tranquille!
Et sans rire.

Rien n'est plusi dur à digérer que le souvenir
des sou filets qu'on a reçus, et qu'on n'a pu rendre.

LE JEU SAVANT
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'l'eaut en échec par la reine.


